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Ces six mots couvraient une feuille blanche, retrouvée après sa mort 
dans la cellule du fr. Albert-Marie Lassus, au couvent dominicain de Nice, en décembre 2002. 

Ce Béarnais avait 88 ans. Il fut un infatigable prédicateur, 
notamment dans d'innombrables communautés religieuses.

Beaucoup ont pu trouver en lui un maître spirituel.

fr. Antoine Lion op 



Chronique  du  couvent
Ordination : Les frères Charles Ruetsch et Marc-Antoine Bêchétoille ont été ordonnés prêtres 
dans l'église Saint-Médard le 27 novembre. Mgr Michel Dubost, évêque d'Évry, les a incités à 
être,  dans  ces  temps  de  peurs  et  d'incertitudes,  des  hommes  debout,  des  prophètes 
d'espérance. 
Le fr.  Charles  était  entouré de nombreux collègues de travail  de l'INRA. Pour le  fr.  Marc-
Antoine, tout un car venait de Lituanie. La fête fut joyeuse.
Lectures : Au cours de l'Avent, l'office des Vêpres de 19 h.30, est précédé tous les jours à 19 
h. par un office de lectures.
Irak :  Le  contact  reste étroit,  en particulier  avec notre  frère Rami retourné à Bagdad en 
octobre. Il  nous relate le courage des chrétiens dans le drame qu'ils  vivent.  Son pays est 
toujours présent dans la prière de Saint-Jacques. 
Le fr. Bruno Cadoré a invité tous les frères et les sœurs de l'Ordre à le porter intensément 
dans leur prière au cours du temps de l'Avent.
Conférence :  Le  16  novembre, Jacques  Dalarun  a  superbement  traité  du  sujet :  "Saint 
François d'Assise, quoi de neuf ?". 
Maître d'œuvre de l'énorme édition récente des sources franciscaines, il a dégagé l'image d'un 
François nullement "ravi", mais homme lucide et cultivé, nullement "rebelle", mais respectueux 
du sacerdoce et de l'Église. Une question le  hantait : comment être saint avec beaucoup ? 
comment conduire librement l'immense foule de frères venue à lui, sur le chemin singulier que 
Dieu lui indiquait ?

Une question ?
< Le fr. Bruno Cadoré est Maître de l'Ordre. Comment est-il entouré ?
- Outre les membres du Conseil généralice dont la Lettre précédente donnait la liste, la "Curie" 
de l'Ordre compte des "promoteurs" - pour le laïcat, pour les moniales ; liste non limitative - et 
des frères aux fonctions particulières (secrétaire de l'Ordre, archiviste, postulateur, éditeurs du 
bulletin mensuel en plusieurs langues et d'une revue). Tous résident au couvent de Sainte-
Sabine, sur l'Aventin à Rome.

Agenda, décembre 2010

Mardi 14 décembre, à 19 h., Conférence Saint-Jacques :
le fr. Olivier-Thomas Venard, de l'École biblique de Jérusalem, 

"La Passion selon S. Matthieu au fil des temps. Aperçus d'un chantier exégétique de 
l'École biblique." 

Un parcours depuis la communauté primitive de Jérusalem jusqu'au ballet contemporain de 
Neumeier, en passant par les Pères, les théologiens, les poètes, 

Jean-Sébastien Bach et Pier-Paolo Pasolini… 

Conférence suivante, mardi 18 janvier : 
“Au retour de trois mois en Palestine, choses vues”, par Bernard Flichy, bénévole du 

Secours catholique, observateur volontaire du Conseil œcu-ménique des Eglises sur le terrain, 
d'octobre à décembre 2010.



Portrait d'un frère : Maurice Barth

> Frère Maurice, parle-nous de ton histoire ? Né en 1916 à Mulhouse, entré dans l'Ordre en 
1938,  ordonné  en  1944,  je  me  vois  très  vite  entraîné  sur  des  voies  que  mes  années  de 
formation  dominicaine  n'avaient  nullement  préparées.  Depuis  Strasbourg  où  je  deviens 
aumônier d'étudiants en 1946, je découvre une jeunesse allemande tout avide de nouveaux 
horizons. Les rencontres franco-allemandes se multipliant, je passe cinq ans à Berlin, où je crée 
une association pour "l'entente internationale" avec l'appui de l'ambassade de France et de 
l'aumônerie militaire.  J'y  dirige  aussi  un foyer franco-allemand.  En 1958, je suis  assigné à 
Saint-Jacques :  je  suis  donc ici  depuis  plus  de 50 ans !  Et  là,  devenu directeur d'un foyer 
international d'étudiants, je découvre le "Tiers-Monde". Après l'ouverture des frontières que m'a 
apportée l'Allemagne, une autre étape imprévue s'ouvre, vers la misère matérielle, culturelle, 
politique...
> L'Amérique latine ? Oui, surtout. Dans les années 60, ce continent était en effervescence, les 
mouvements  de  libération  populaire  affrontant  de  brutales  dictatures.  L'Église  catholique  y 
faisait le "choix prioritaire pour les pauvres". En France, je voyais arriver des réfugiés politiques 
(Brésil, Chili, Amérique centrale…) et je deviens directeur d'une nouvelle association "France – 
Terre d'asile". Je me vois invité, d'abord par des jeunes du Mexique, où je découvre la misère et 
la discrimination envers les Indiens. Puis, en Amérique centrale, je rencontre des mouvements 
de libération qui me demandent de participer à leurs luttes. Je suis ainsi délégué en France du 
"Comité  international  chrétien  pour  la  solidarité  avec  l'Amérique  latine"  créé  au  Mexique, 
président  des  "Amitiés  franco-chiliennes"  et  du  "Comité  de  solidarité  avec  le  peuple  du 
Salvador",  dont  l'archevêque,  Mgr  Romero,  m'a  beaucoup  marqué;  je  l'ai  reçu  à  Paris  six 
semaines  avant  son  assassinat  en  1980.  Je  suis  souvent  dans  ces  pays,  en  lien  avec  les 
dominicains,  pour des colloques,  des manifestations,  des visites  de camps de réfugiés… En 
France, je parle et j'écris. Je crée, puis dirige 15 ans, une revue d'information, Volcans, et les 
Cahiers Oscar Romero, pour un public chrétien. Mon travail s'élargit, dans le cadre du "réseau 
Henri Curiel", en faveur du dialogue entre Palestiniens et Israéliens ; j'ai rencontré deux fois 
Yasser Arafat. Ce qui m'a toujours inspiré : l'esprit des Béatitudes et l'action de Jésus, mettant 
les pauvres au premier rang de son amour.

> Et aujourd'hui ? Tu es le doyen des frères de Saint-Jacques… Mes journées de mal-voyant 
sont éclairées par la musique, France-Culture et tant d'amitiés nouées au fil de mon histoire, de 
l'Allemagne  à  l'Amérique  latine.  Je  l'ai  dit  le  jour  de  mes  90  ans,  prêchant  à  la  messe 
conventuelle : « Si j'étais poète ou compositeur, j'écrirais un hymne à l'amitié. »



Coup de coeur :  
un frère de Saint-Jacques parle du livre d'un frère de Saint-Jacques…

Bernard Quelquejeu, Sur les chemins de la non-violence. Études de philosophie 
morale et politique, Paris, Vrin, 2010, 224 p., 24 €.

Si  la  non-violence  a  ses  prophètes  éclatants  (Thoreau,  Tolstoï,  Gandhi,  King  et  quelques 
autres),  ses  militants  ardents  et  imaginatifs,  elle  ne  s'est  pas  encore  établie  dans  notre 
intelligence commune au point d'y être devenue une référence spontanée pour l'action, dans la 
vie quotidienne comme en période de crise. C'est à la constitution de ce qui serait une vraie 
culture de la non-violence que Bernard entend contribuer par cet ouvrage qui rassemble des 
études, publiées pour la plupart dans la revue  Alternatives non-violentes,  dans lesquelles il 
confronte cette manière d'être à la tradition philosophique occidentale. Et il manifeste en celle-
ci de quoi mieux assurer intellectuellement celle-là.
Par exemple, en rappelant à la suite d'Éric Weil que la violence ne peut être nommée que par  
la non-violence, à la façon dont le non-sens n'apparaît qu'à la lumière du sens, il souligne la 
place originaire et non seconde de la non-violence dans l'acte de penser. Ce dont témoigne 
avec vigueur à ses yeux Hannah Arendt lorsque, contre la tradition qu'illustre Hobbes, elle ne 
définit pas le pouvoir comme domination de l'homme sur l'homme, pouvoir-sur, mais d'abord 
comme  pouvoir-en-commun,  aptitude  à  agir  –  potentiel,  force  vive  -,  et  ceci  de  façon 
concertée. Ce qui nous conduit, via Ricœur, vers le paradigme hégélien de la reconnaissance 
mutuelle, fondement même de l'humain.
On lira avec grand profit les remarquables pages consacrées aux rapports de la non-violence 
avec la (les) religion(s). La non-violence est une exigence éthique, d'ordre spirituel. Mais elle 
nous arrive le plus souvent vêtue de religion .  Or le religieux, dans sa requête identitaire 
(religare) comme dans le besoin de sens qu'il exprime (relegere), peut aboutir, on le constate, 
à  des  horreurs :  communautarisme  ethniques,  fanatismes  dogmatiques,  guerres  saintes… 
Rapatriée dans son ordre propre, la non-violence rend un service critique à la religion en lui  
fournissant une "critériologie du divin" authentique. On peut en effet plus considérer croyable 
ce qui pactise, de quelque façon que ce soit, avec la violence.
On retrouve dans ce livre les habituelles qualités de Bernard : clarté pédagogique et rigueur 
conceptuelle  (gros  travail  de  définition,  par  exemple,  sur  la  désobéissance  civile.  On  y 
découvre qu'il a ainsi passé une bonne partie de sa vie, en intellectuel militant d'humanité, à 
creuser et à asseoir en pensée ce qui fut une des grandes interrogations de sa génération 
dominicaine, celle de la guerre d'Algérie.
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